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- 1 -
Il était de retour.
Felicity Hunt n’avait pas besoin de voir plus que son stetson couleur chamois posé sur ses genoux pour savoir que Conrad Steele n’avait pas respecté sa demande, à savoir qu’il ne cherche plus à la voir. Cet homme menaçait en effet l’équilibre qu’elle avait eu tant de mal à retrouver en reprenant une vie professionnelle, après son divorce.
Mais le magnat du pétrole alaskien avait la réputation d’être déterminé et de toujours tenter d’amadouer autrui pour l’emporter.
Qu’à cela ne tienne, avec elle, il ne gagnerait pas !
Même s’il mettait tout en œuvre pour attirer son attention aujourd’hui, dans le jardin d’hiver de l’hôpital.
Il était actuellement en train de faire la lecture à des petits patients rassemblés autour de lui en forme de cœur.
En revenant de sa visite à un enfant de trois ans dans un état critique, qui venait juste d’être pris en charge par les services sociaux, Felicity se rappela fermement sa résolution de rester à distance de cet homme. Plus facile à dire qu’à faire : en tant que travailleuse sociale à Anchorage General Hospital, elle éprouvait une tendresse spéciale pour ses jeunes patients.
Les enfants, calés dans des fauteuils roulants ou allongés sur des matelas à même le sol, écarquillaient les yeux, concentrés sur le cow-boy qui leur racontait l’histoire d’un cheval aux pouvoirs magiques. De sa voix de baryton, il faisait rouler les mots, le livre semblant disparaître dans ses larges mains. Il le laissait néanmoins ouvert pour que son jeune public puisse admirer l’aquarelle qui représentait le cheval, avec une selle et une couverture sur le dos.
Une petite fille leva la main.
— Qu’est-ce qui pend au bout de la selle ? questionna-t-elle.
— Ce sont des étriers, c’est là que le cavalier pose ses pieds, répondit Conrad, en tapant ses bottes sur le sol.
Et il poursuivit l’explication avec aisance, montrant combien étaient vastes ses connaissances en matière d’équitation.
Levant soudain les yeux, il se heurta à ceux de Felicity, appuyée contre un pilier. L’air crépita entre eux, avec une intensité à laquelle elle aurait dû être à présent habituée, mais chaque fois, le phénomène la surprenait. Il suffisait d’un coup d’œil de Conrad, le temps de trois battements de cœur, pour qu’elle en tremble longtemps après qu’il avait reporté son attention vers son livre.
Bon sang ! Il avait la beauté ravageuse d’une star de cinéma avec ses mâchoires carrées et ses pommettes hautes. Ses cheveux noirs, soigneusement peignés, laissaient apparaître de menus fils argentés au niveau des tempes, que ses doigts la démangeaient de caresser. Et puis, il y avait ses yeux, d’un bleu clair à se damner.
Ses larges épaules remplissaient sa chemise blanche à en faire craquer les coutures, et la veste de son costume était posée au dos d’un fauteuil roulant. Sa cravate rouge attirait l’attention sur son solide cou.
Conrad était définitivement un homme sur qui les autres pouvaient compter.
Assez ! Elle s’efforça de retrouver une respiration régulière, de maîtriser les battements de son cœur… La fragrance des plantes et des fleurs se mêlait aux odeurs d’antiseptiques de cet espace des plus stériles.
Jouant avec le cordon argenté auquel était accroché son badge, Felicity savait que, dès qu’il aurait terminé sa lecture, elle sortirait du jardin d’hiver sans demander son reste.
Mais en attendant, elle ne pouvait s’empêcher de repenser à sa première rencontre avec Conrad, la façon dont il l’avait poursuivie avec un empressement flatteur. En tant que travailleuse sociale, elle avait été amenée à fréquenter souvent cet hôpital. En outre, le neveu de Conrad sortait avec une de ses amies, qui effectuait du volontariat aux soins intensifs en néonatalogie. Elle avait fini par céder et accepté quelques invitations à dîner de la part de Conrad, ce en quoi elle avait eu tort, puis elle avait rompu juste avant Noël, au moment où elle avait pris ses fonctions dans son nouvel emploi.
Ce poste, c’était comme un rêve devenu réalité : désormais, elle exerçait en effet sa profession au sein du département pédiatrique de l’hôpital – ce qui constituait une raison supplémentaire de se focaliser sur sa carrière et non sur une idylle. Son mariage raté l’avait littéralement brisée, et son chagrin s’en était ressenti dans le poste qu’elle occupait alors, l’empêchant de se concentrer. Elle avait depuis mené une lutte acharnée pour se reconvertir et il était hors de question qu’elle revienne en arrière, tant sur le plan professionnel que personnel, d’ailleurs.
Après que Conrad eut terminé la dernière page du livre, il laissa la place à une volontaire qui avait les bras chargés de marionnettes. Aussitôt, Felicity relâcha son cordon, le doigt engourdi pour l’avoir trop étroitement enserré avec. Tout comme elle avait trop attendu, perdue dans ses pensées ! Encore que si elle s’esquivait prestement, elle avait une chance de lui échapper…
Mais n’était-ce pas remettre l’inévitable à plus tard ?
Elle ne pourrait pas le fuir toute la journée, elle devait finir par l’affronter et lui demander pourquoi il refusait de la laisser tranquille. À cette pensée, son cœur se mit à battre plus fort…
Conrad renfila sa veste puis, reprenant son stetson et son pardessus, il se fraya un chemin parmi les enfants, passa devant les géraniums qui se déployaient généreusement dans des pots en terre, les arbres plantés dans d’immenses bacs et une fontaine en pierre qui gargouillait. Tandis que la marionnettiste montait son estrade portative, les enfants s’étiraient et remuaient, les matelas crissaient et les potences pour intraveineuses cliquetaient. Conrad s’arrêta pour répondre, en se penchant vers elle, à la question d’une petite fille dont un bandana masquait le crâne chauve, avant de poursuivre son chemin vers la sortie.
Ce fut alors qu’il porta le regard sur elle…
Felicity poussa un lourd soupir et sentit malgré elle les battements de son pouls redoubler, car il venait de foncer droit sur elle, ses longues jambes dévorant littéralement l’espace qui les séparait, ses bottes martelant le carrelage.
— Bonjour, dit-il tout simplement.
Et il pencha la tête au point qu’elle sentit son souffle lui caresser la joue.
— Je suis heureux de te revoir, ajouta-t-il.
Se mordant la lèvre, elle s’efforça de ne pas baisser le regard vers sa bouche, mais de soutenir le sien, tandis que les souvenirs des brefs instants passés ensemble affluaient.
— Nous ferions mieux de nous éloigner pour ne pas perturber le spectacle, poursuivit-il.
De la musique de flûte s’éleva à cet instant d’une enceinte et la marionnettiste s’installa sur l’estrade : le silence se fit parmi les enfants, prêts pour assister à la suite des réjouissances.
Conrad ouvrit alors la porte qui menait hors du jardin d’hiver et conduisait dans le hall bruyant, son manteau sur le bras. Le personnel s’y mêlait aux visiteurs, et le flot humain s’écoulait dans les deux sens, de façon fluide, chacun veillant à contourner l’autre quand ils se croisaient. Derrière les larges baies, un chasse-neige se dirigeait vers le parking à étages.
Passant son bras sous le sien, Conrad l’entraîna dans un recoin, au bout d’une rangée de distributeurs automatiques. Ce simple contact la mit en feu. En outre, son regard brûlant lui donnait l’impression d’être une sirène irrésistible, en dépit de sa jupe crayon à fines rayures et de son chemiser blanc bouffant.
Il posa alors la main contre le mur, ses larges épaules les isolant du reste du vestibule : tel un magicien, il venait de transformer un lieu public en un espace intime.
— Félicitations pour ton nouveau poste, lui dit-il.
Il était donc au courant ! Sans doute grâce à son neveu, Marshall Steele, qui sortait avec Tally Benson, l’une de ses amies, pensa Felicity. Du même coup, il lui confirmait qu’il n’était pas venu ici de manière fortuite, mais dans le dessein de la voir.
Un sentiment de frustration, pimenté malgré elle d’un frisson de plaisir, la gagna aussitôt.
— Tally te l’a donc dit ?
— C’est Marshall, reconnut-il. J’ignorais que tu voulais changer de travail.
Elle devait fournir de gros efforts pour se concentrer sur ce qu’il lui disait car elle inhalait, au rythme de sa respiration, les fragrances épicées de son après-rasage.
— Mon dernier poste ne me déplaisait pas, mais ici, c’est vraiment le travail de mes rêves.
— Ils ont de la chance de t’avoir parmi eux.
Sa main était si proche de sa chevelure qu’il aurait pu la caresser, mais il n’en fit rien.
Le contact fantôme, la promesse, n’en fut que plus puissant… Assez de blabla poli ! trancha-t-elle alors pour bâillonner ses pensées qui s’égaraient.
— Pourquoi es-tu ici ? Je ne crois pas un instant que tu avais envie de lire des histoires à voix haute à des enfants malades.
— Tu n’as pas voulu accepter mon invitation au gala de charité des célibataires, le mois dernier, alors je viens rattraper ici l’argent que j’ai dépensé.
Elle avait été furieuse qu’il ait acheté un billet pour elle, lors du gala de charité. Elle avait horreur qu’on la manipule, une autre raison qui nourrissait sa colère de le voir ici aujourd’hui, en dépit de la façon dont sa proximité faisait monter en flèche sa température intérieure.
Néanmoins, elle ne pouvait nier qu’il venait d’accomplir une bonne action pour ces enfants dont la plupart effectuaient de longs séjours dans le service d’oncologie.
— C’est très altruiste de ta part, répondit-elle. Qu’est-ce qui t’a donné envie d’opter pour une lecture à voix haute, plutôt que, disons, pour du volontariat dans une boutique de souvenirs ?
— J’aime les enfants, même si moi-même je n’en ai pas. J’ai toujours été très investi dans mon rôle d’oncle et je suis fier de ce titre. En outre, la fondation caritative de ma famille est à l’initiative d’un certain nombre de projets ici, à Anchorage General.
Était-il possible qu’elle ne soit pas au courant ? Ou bien la faisait-il marcher pour la punir d’avoir osé dire « non » à un Steele ?
— Quel genre de projets ?
— Nous commençons par une donation de livres aux patients, répondit-il sans hésitation.
OK, elle le croyait, du moins sur ce point.
— C’est formidable, mais je dois d’abord m’assurer que tu as bien compris qu’on n’achète pas mon intérêt.
Son sourire, qui lui venait si facilement aux lèvres, s’évanouit.
— Je ne brade pas non plus mon honneur, répliqua-t-il. Ma famille a toujours soutenu cet hôpital en remerciement des soins hors pair dont elle a bénéficié ici. Mes nièces et neveux y sont tous nés, ma nièce Naomi y a été soignée lorsqu’elle a eu son cancer et elle y a ensuite accouché de ses jumeaux. Cette donation de livres n’est que le début d’un nouveau programme pilote.
— Un programme pilote ? reprit-elle malgré elle, mue par son sens professionnel.
Et tant pis pour son envie de la jouer aussi calme et majestueuse que la toundra alaskienne.
— La nouvelle fondation caritative des familles Steele et Mikkelson cherche à transformer cet hôpital en un établissement qui se démarquera des autres. Pour commencer, elle donnera aux enfants des livres qu’ils pourront garder, afin d’éviter tout risque de contamination comme c’est le cas avec des documents prêtés.
Qu’aurait-elle pu objecter à un tel projet ? Absolument rien.
— C’est vraiment très attentionné, reconnut-elle. Et je suis certaine que parents et enfants t’en seront fort reconnaissants.
Les longues hospitalisations finissaient par grever sérieusement les budgets familiaux de sorte que même l’achat de livres devenait un luxe.
— Aujourd’hui, après la lecture, les enfants ont chacun reçu un exemplaire de l’histoire qu’ils venaient d’entendre, lui précisa-t-il.
Et un petit sourire releva le coin de ses lèvres, tandis que ses yeux, typiques des Steele, reflétaient mille promesses.
Le récit avait été captivant, c’était indéniable, surtout lu par un cow-boy plus vrai que nature.
— Tu as parlé de plusieurs projets, reprit-elle. Qu’est-ce que la fondation envisage d’autre ?
Certes, il avait piqué sa curiosité, mais elle avait aussi besoin d’en savoir davantage, afin de l’éviter à l’avenir : elle ne tenait pas particulièrement à ce qu’il teste constamment sa résolution à lui résister en la croisant tous les jours.
— Comme nous avons voté le programme hier, je peux t’en faire part avant le communiqué de presse qui paraîtra demain.
Et sur ces mots, son sourire s’élargit et elle sentit sa détermination fléchir.
— OK, tu as capté tout mon intérêt. Sur le plan professionnel, s’entend.
Il fronça les sourcils de manière imperceptible.
— Naturellement, renchérit-il avec un sourire à la fois confiant et sensuel. Nous faisons une donation au service d’oncologie en l’honneur de ma nièce, lequel sera rebaptisé de façon officielle à l’occasion d’un dîner entre les cadres de l’hôpital et le conseil d’administration de la fondation.
Elle commençait à comprendre… Il ne s’agissait pas juste d’un simple don de livres ou d’un plan concocté à la va-vite par ses soins, dans l’intention de la revoir. Sa famille et lui nourrissaient un réel intérêt pour l’hôpital et souhaitaient faire partie de ses bailleurs de fonds.
Et elle saisit aussi ce que cette initiative impliquait immanquablement. Elle ne put retenir un frisson d’excitation.
— Tu restes dans le coin, n’est-ce pas ? lança-t-il alors.
Son stetson à la main, Conrad regarda Felicity s’éloigner d’un pas précipité dans un couloir de l’hôpital.
Il venait incontestablement de marquer un point, et c’était une bonne chose, songea-t-il. Pour sa part, il avait la ferme intention de rester dans le coin. Il l’avait désirée dès l’instant où ses yeux s’étaient posés sur elle et depuis, il avait vaillamment tenté de la conquérir, ce qui n’était pas tâche aisée, étant donné qu’elle n’était pas encore remise de son divorce. Mais il n’était pas le genre d’homme à s’avouer vaincu.
Tout en laissant son regard s’attarder sur ses reins, il se rapprocha des distributeurs, puis regagna le hall d’entrée bondé, son pardessus toujours sur le bras. Il la suivit à travers les vitres, sa chevelure châtain attachée en un chignon bas où le soleil de midi dévoilait des mèches couleur miel.
Sa jupe à fines rayures était à la fois classique et très sexy car elle moulait élégamment ses formes, l’ourlet arrivant juste à la hauteur de ses bottes hautes en cuir. Les frous-frous de son chemisier avaient attiré son œil sur son cou et ses poignets. Mais il lui en fallait peu pour être captivé par Felicity.
Il choisissait soigneusement les femmes avec qui il sortait, de préférence celles qui n’attendaient pas une demande en mariage. Lui-même, après un bref mariage raté, avait failli réitérer l’expérience, à ceci près que sa fiancée l’avait quitté alors qu’il se tenait déjà devant l’autel. Ces vaines tentatives de bonheur conjugal l’avaient complètement découragé.
Et puis son frère aîné avait perdu sa femme et un enfant dans un accident d’avion : il en était demeuré inconsolable et ce chagrin avait renforcé Conrad dans sa décision de rester célibataire. Il s’était alors dévoué corps et âme à ses nièces et neveux. Comme il adorait les enfants, ce n’avait été en rien une corvée pour lui que de délester son frère, Jack, de certaines tâches. Conrad avait quinze ans de moins que lui, ainsi que de l’énergie et du temps à revendre. Aussi ne pouvait-il s’empêcher de se demander si le fait que les enfants de Jack soient désormais grands n’était pas la raison pour laquelle il ressentait une certaine agitation intérieure…
De nouveau, il se concentra sur Felicity qui entrait à présent dans un ascenseur vitré. Elle avait su capturer son attention, c’était indiscutable, et il ne doutait pas que ç’aurait été le cas à n’importe quelle période de sa vie. Il aurait préféré que les choses se soient un peu mieux passées entre eux, aujourd’hui, mais il aimait aussi relever les défis.
Il s’apprêtait à se diriger vers la rangée d’ascenseurs lorsque la double porte automatique s’ouvrit, de sorte que de l’air froid entra dans le hall. Son regard tomba alors sur un visage familier, en l’occurrence celui de Marshall, son neveu : le cadet des enfants de Jack Steele était un peu solitaire, préférant gérer le ranch de la famille plutôt que travailler pour leur société pétrolière. Il ne manifestait jamais le moindre intérêt pour le fonctionnement de l’entreprise.
Toute la famille toutefois s’était retrouvée impliquée lorsque Jack Steele s’était fiancé à la veuve qui se trouvait à la tête de la société rivale possédée par les Mikkelson. Peu après, il avait fait une chute de cheval dont il réchappa de justesse. Il avait dû subir une opération de la colonne vertébrale, dont il lui avait fallu plusieurs mois pour se remettre.
Après le mariage de Jack et Jeannie Mikkelson, la famille avait encore connu une période difficile lors de la fusion des deux compagnies, à savoir l’Alaska Oil Barons Inc. Tous s’étaient serré les coudes et chacun espérait que la fondation caritative, dirigée à la fois par les Steele et les Mikkelson, contribuerait à une collaboration plus étroite entre les deux camps, ce qui rassurerait les investisseurs.
Marshall s’avança vers lui en secouant la neige sur son chapeau.
— Que fais-tu ici ? s’enquit-il. Quelque chose ne va pas ?
— Non, tout va bien, lui assura-t-il.
Ils étaient tous encore un peu marqués par l’accident de Jack et l’anévrisme de Shana Mikkelson : une famille élargie apportait certes plus de bonheur mais également davantage de soucis.
— J’ai apporté les livres aux enfants du service pédiatrique, et je viens de terminer une lecture à voix haute.
— Vraiment ? Toi, je te soupçonne d’avoir des arrière-pensées.
Marshall plissa alors ses yeux marron. L’air avisé qui se reflétait dans leurs profondeurs rappela à Conrad la mère de son neveu, décédée dans l’accident d’avion.
— Felicity travaille ici à plein temps, désormais, si je ne m’abuse, ajouta-t-il.
Conrad botta en touche.
— Je me souviens que je te faisais la lecture quand tu étais enfant.
— Et moi, je me souviens que c’était en vue d’obtenir un bonus pour ton cours d’anglais, au lycée.
Il prit un air dédaigneux.
— C’est ce qu’on appelle faire d’une pierre deux coups. Je suis multitâche, tu sais.
— Exactement, comme aujourd’hui, renchérit Marshall avant d’ajouter en levant les deux mains : Mais il n’y a pas de souci, si tu n’as pas envie de parler de Felicity. Je suis venu chercher Tally pour l’inviter à déjeuner. Tu me ramènes bien Nanuq et Shila demain, comme prévu ?
Il avait en effet hébergé deux chevaux appartenant à Marshall depuis que l’une de ses écuries avait pris feu, en attendant sa reconstruction. Les travaux de finition n’étaient pas encore terminés, mais les box sécurisés et chauffés pouvaient à nouveau accueillir Nanuq et Shila.
— Absolument. À demain, alors.
Nul doute qu’il aurait grand besoin de chevaucher pour évacuer la tension qu’il éprouverait après la confrontation imminente qui l’attendait avec Felicity : avant la fin de la journée, celle-ci aurait en effet appris qu’ils allaient être amenés à travailler étroitement ensemble, pour la fondation.
Traversant les couloirs pour regagner son bureau, Felicity aurait aimé se délester au premier étage de toutes ses pensées et surtout de l’énorme distraction sensuelle que représentait un stetson.
Elle avait les nerfs en pelote depuis qu’elle était tombée sur Conrad, or, il était impératif qu’elle se ressaisisse avant le rendez-vous avec son nouveau patron. Elle salua une infirmière qui poussait un chariot et quelques visiteurs absorbés par leur conversation.
Son nouveau patron avait été mystérieux quant à la raison du rendez-vous, se contentant de préciser que cela représenterait une étape dans sa carrière. Son intérêt en était donc piqué et elle avait hâte de le rencontrer. Fouillant dans son sac pour en sortir ses notes, elle faillit bousculer quelqu’un.
Tally Benson, plantée devant elle, lui adressa un grand sourire.
— Salut, toi ! s’exclama son amie d’un ton surpris. Je viens juste de terminer mes heures de volontariat. Je ne pensais pas te voir aujourd’hui. Comment se passe ton nouveau travail ?
— Je suis ravie de l’opportunité qu’il représente, répondit-elle alors, consciente que sa réponse sonnait faux.
Pourquoi masquait-elle ses sentiments devant son amie ?
Au lycée, elle avait fait des essais pour Le Roi Lear parce que sa mère d’accueil adorait Shakespeare : elle s’était alors rendu compte que jouer avec ses émotions requérait un travail bien plus grand que les acteurs ne le donnaient à penser.
Curieusement, dans sa vie professionnelle, elle n’avait jamais eu à falsifier ce qu’elle éprouvait. Sa profonde empathie naturelle lui procurait la force nécessaire pour ne pas achopper sur les difficultés liées au domaine social.
Mais aujourd’hui, elle avait de nouveau l’impression d’être la lycéenne qui lisait son texte sans le ressentir au plus profond de son être.
— Dans ce cas, pourquoi fronces-tu les sourcils ? demanda Tally en plissant le nez.
Felicity réajusta le cordon de son badge et, incapable de résister plus longtemps, s’enquit :
— Savais-tu que Conrad faisait des lectures au service pédiatrie ?
La question était neutre et ne sous-entendait en rien qu’elle était intéressée par Conrad.
— J’ai entendu que la fondation caritative de la famille avait de grands projets pour l’hôpital, répondit Tally.
Il ne s’agissait définitivement pas d’un stratagème de la part de Conrad en vue de la séduire, pensa-t-elle alors. Si l’hôpital avait décidé de renommer une aile entière en hommage aux Steele-Mikkelson, cela signifiait que la fondation avait versé une somme considérable. Elle se sentit soudain mesquine d’avoir accusé Conrad de faire la lecture aux enfants pour impressionner la galerie.
Elle se força à sourire.
— L’hôpital a de la chance d’avoir un bienfaiteur si généreux.
— Pour être honnête, je suis un peu submergée par cette famille, ils sont si nombreux, déclara la belle rousse. Mais cette fondation caritative m’a permis de mieux les connaître.
Depuis la fusion des deux entreprises, le nom du nouveau directeur général de l’Alaska Oil Barons Inc. n’avait pas encore été communiqué, mais selon certaines rumeurs, l’annonce ne devait plus tarder.
— À propos, se rappela Felicity en plongeant la main dans son sac, j’ai une lettre de recommandation pour toi.
Elle avait convaincu Tally de remplir une demande de bourse en vue de passer un diplôme de travailleuse sociale, un métier taillé sur mesure pour elle.
Tally afficha un beau sourire et les larmes lui montèrent aux yeux.
— Merci, dit-elle en prenant l’enveloppe pour la glisser dans son sac. Ton soutien et tes encouragements comptent énormément pour moi. J’ai tellement peur d’être déçue et de ne pas être prise. Et encore moins d’obtenir une bourse.
L’espoir pouvait parfois être effrayant, c’était indéniable. Elle-même avait dû déployer d’immenses efforts pour envisager de nouveau l’avenir de façon positive après son divorce.
— Je croise les doigts pour toi, préviens-moi dès que tu connais la réponse.
— Tu peux compter sur moi, promit Tally en la serrant brièvement dans ses bras. Déjeunons bientôt ensemble pour nous voir plus longuement. C’est moi qui t’invite.
— Génial. On s’appelle…
Un sourire aux lèvres, Felicity lui fit un petit signe de la main avant d’entrer dans son nouveau bureau dont la grande baie donnait sur les montagnes enneigées, de sorte que toute la lumière qu’offrait une courte journée d’hiver alaskienne s’y déversait. Des cartons étaient encore empilés dans un coin, même si elle avait sorti ses affaires les plus importantes, à commencer par un tableau où figuraient les lettres de remerciement des parents ou de nouveaux patients, ainsi que des dessins d’enfants. Cela comptait bien plus pour elle que n’importe quelle marque d’approbation de sa hiérarchie : c’étaient autant de preuves concrètes que, par son travail, elle contribuait à améliorer la vie des enfants en difficulté.
Il était vrai qu’elle les comprenait si bien…
Ravalant un nœud dans sa gorge, elle se mit à fouiller dans ses dossiers en quête de celui sur lequel figurait un bison du Texas. Soudain, elle regarda l’heure et poussa un petit cri. Elle devait se presser !
Quelques instants plus tard, elle courait vers la rangée d’ascenseurs, ses bottes en cuir martelant le sol carrelé. Les portes d’un appareil étaient en train de se refermer.
— Attendez, s’il vous plaît ! s’écria-t-elle.
D’une main preste, quelqu’un empêcha l’ascenseur de se refermer, et elle poussa un soupir en entrant à l’intérieur.
— Merci, lâcha-t-elle tout essoufflée. Je suis en retard à un rendez-vous.
Un rire masculin résonna tout à coup de l’autre côté de l’ascenseur bondé.
Un rire familier. Conrad !
Elle ferma les yeux.
Était-ce fortuit ?
Se ressaisissant, elle rouvrit les paupières : il se trouvait tout près d’une jeune infirmière qui le dévorait littéralement des yeux. Toutefois, il ne prêtait nulle attention à ce comportement flirteur, ce qui la réconforta : il sortait avec de nombreuses femmes, mais elle devait reconnaître que jamais elle n’avait entendu des paroles négatives à son sujet de leur part.
Bon sang, pourquoi nourrissait-elle de telles pensées ?
— Cinquième étage, s’il vous plaît ! dit-elle.
Elle repensa alors à la proposition qu’elle comptait soumettre à son chef concernant une nouvelle playlist de titres et de films pour les enfants du service d’oncologie.
Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent à nouveau. Les autres passagers sortirent, la laissant seule avec Conrad. Il aurait été trop beau qu’il sorte avec tous les autres, songea-t-elle, tandis qu’une petite voix lui murmurait que sa présence n’aurait pas dû l’importuner ainsi.
Il se rapprocha d’elle.
— Tu accepterais une invitation à dîner ?
— Tu es tenace, je dois le reconnaître.
— Tu veux en savoir plus sur le programme de la fondation ?
Elle lui jeta un coup d’œil vif et se heurta à l’impact de son regard. Un frisson la parcourut quand son odeur épicée pénétra ses poumons, dans l’espace exigu de l’ascenseur. Bref, Conrad était tout simplement à croquer et offrait par ailleurs de lui révéler des informations qu’elle mourait d’envie d’apprendre.
— Je suis fort curieuse d’en savoir davantage, mais je dois décliner, pour le dîner. Ce n’est pas en te moquant de moi que tu vas arriver à tes fins ! le prévint-elle, quand il lui eut répondu par un petit rire.
— Je ne me moque pas de toi, au contraire, je te trouve drôle, spirituelle et sexy en diable. Est-ce que je m’améliore ? questionna-t-il avec un sourire.
Elle poussa un soupir et le regarda droit dans les yeux. Il était décidément beau à se damner.
— Je ne comprends juste pas pourquoi tu continues à me poursuivre de tes assiduités.
— Parce que tu es fascinante.
Et sur cette déclaration, il soutint son regard, ce qui fit courir des frissons le long de son dos. Que ressentirait-elle si elle se lovait contre lui, juste une seconde ? En tout état de cause, l’attirance était indéniable entre eux.
Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent bientôt, elle en sortit alors que d’autres entraient ; une fois à l’extérieur, elle s’aperçut qu’il l’avait suivie. Alors même qu’elle se rendait à un rendez-vous avec son nouveau patron… Le jour précis où il lui avait appris les engagements de sa fondation familiale à Anchorage General, au département pédiatrique… Un curieux pressentiment la saisit.
Lui faisant signe d’avancer, Conrad lui sourit.
— Ça va être un plaisir de travailler ensemble, déclara-t-il.

TITRE ORIGINAL : THE BILLIONAIRE RENEGADE
Traduction française : FLORENCE MOREAU
© 2018, Catherine Mann.
© 2019, HarperCollins France pour la traduction française.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
© SHUTTERSTOCK/ANDRESHKOVA NASTYA/RF
Réalisation graphique couverture : E. COURTECUISSE (HarperCollins France)
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2804-3432-4

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.



  
      RETROUVEZ TOUTES NOS ACTUALITÉS
ET EXCLUSIVITÉS SUR

      www.harlequin.fr

    Ebooks, promotions, avis des lectrices,
lecture en ligne gratuite,
infos sur les auteurs, jeux concours…
et bien d'autres surprises vous attendent !

    ET SUR LES RÉSEAUX SOCIAUX

    
      
        
          	 [image: images]    [image: images]    [image: images] 

        

      

    

    Retrouvez aussi vos romans préférés sur smartphone
et tablettes avec nos applications gratuites

     [image: images] 

     [image: images]

         [image: images]

  




OPS/images/facebook.jpg





OPS/images/pinterest.jpg





OPS/images/twitter.jpg





OPS/images/fin.jpg





OPS/images/Applications.jpg





OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Une relation sous tension, Pour un baiser de plus

          

            		

              Résumé du livre

            



            		

              Une relation sous tension

              

                		

                  Chapitre 1

                



                

                		

                  Copyright

                



              



            



            

          



        



        		

          Les éditions Harlequin

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          7

        



        		

          8

        



        		

          9

        



        		

          10

        



        		

          11

        



        		

          12

        



        		

          13

        



        		

          14

        



        		

          15

        



        		

          16

        



        		

          17

        



        		

          18

        



        		

          19

        



        		

          20

        



        		

          21

        



        		

          22

        



        

      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Début du contenu

        



      



    

  

OPS/cover/h1_pagetitre.jpg
CATHERINE MANN

Une relation
sous tension

Traduction frangaise de
FLORENCE MOREAU

%ﬁz:’m‘\'

@ HARLEQUIN





OPS/images/Logo_harlequin.jpg
1:’ HARLEQUIN









OPS/cover/4cover1.jpg
CATHERINE MANN
Une relation sous tension

Soigner le mal par le mal. Felicity ne voit que cette
solution pour chasser le séducteur Conrad Steele de
ses pensées. Aussi décide-t-elle de céder aux avances
du millionnaire avec qui elle doit organiser un gala
de charité au nom du Anchorage General Hospital.
Le temps d’une escapade nocturne, sans lendemain...

STACY CONNELLY
Pour un baiser de plus

Sacrilége. Zeke vient de trahir la mémoire de son
plus proche ami, aujourd’hui disparu, en embrassant
Mollie McFadden, sa petite sceur. Lui qui devait
veiller sur Mollie et la protéger n’a pas pu résister a
la tentation. Tout ¢a pour un baiser. Doux. Passionné.
Exquis. Un baiser qu’il réve de lui donner de nouveau
alors que cet amour est impossible entre eux...

HARLEQUIN

wwuw.harlequin.fr





OPS/cover/cover.jpg
Fun baiser
us

JOss woop} 4

Une po
STELLA BAGWED

n’attend

TARA TA' RQU

Le bonh¥{im 2 tes
catHERINE MINRIT]
Passion au coeur\\

JESsicA des glaces

e

LISA JACKSON
Linoubliabli

Amants
ou ennemis ?

Réalisation graphique couverture : C. ESCARBELT et E. COURTECUISSE(HarperCollins France) - 9782280435390





OPS/cover/cover1.jpg
: ‘.
Y

-u






